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IRE, 

Comme  la  Monar- 
chie Françoifè  no 
peut  fubfîfter  fans  vn  chef 
en  la  luftice } Ainfî  il  eft  cer- 
tain que  pour  le  gouuerne- 
ment  general  des  Finances 
de  France , ( qui  font  les  prin- 
cipamc  nerfs  de  rEftat,  ) il 
faut  de  necelsitç  qu’il  y aio 
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vn  Sur  - intendant  , duquel 
tous  les  Officiers  de  finance 
dépendent , tant  pour  empê- 
cher le  cours  du  defordre  qui 
efi:  patmy  eux , que  pour  rem 
dre  raifon  à voftre  Majefté  , 
à toutes  occafions  , des  de- 
niers dont  il  peut  faire  eftat 
félon  IVrgence  de  fès  affai- 
res» & difsiper  par  pruden- 
ce les  grands  mefcontente- 
mens  formez  dans  les  efprits 
des  Princes  , de  la  Nobleffe, 
ôcdu  peuple  , par  la  noncha- 
lance j&  confufion  de  ceux 
qui  en  ont  eu  la  direâiion  : lef 
quels  n’ayans  pour  but  que 
leurintereft,  ont  ruiné  lesaf- 
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faires  de  voftre  Eftat,tant  de- 
dans que  dehors,  &:  fait  mifè- 
rablement  patir  & defefperer 
ceux  qui  ont  eu  affaire  à eux 
par  leurs  iniuftes  & mauuai- 
fès  intelligences. 

Or  pour  bien  faire  le  choix 
d’vn  Sur-intendant , il  faut 
qu’il  ait  plufîeurs  qu  alitez  en- 
fèmble , lefquelles  fè  rencon- 
trent rarement  en  vn  homme 
feul. 

La  première, Q^’ il  foit  Gen- 
til-homme de  naiifance,pour 
eftre  appellé  par  voftre  Ma- 
ieftéa  quelques  honneurs  & 
dignitez  qui  le  releucnt  : à fin 
d’obliger  les  Grands  a trait- 


ter  plus  volontiers  auec  luy, 
les  petits  à le  refpedier , & les 
Financiers  à obéir  & crain- 
dre tout  enfèmble. 

La  fécondé , Qif  il  ait  peu  de 
pares  à la  Cour , peu  ou  point 
d^enfans , hors  d’alliance  & 
de  cabale  auec  les  Financiers  : 
car  eftant  de  cefte  condition , 
infailliblement  il  préférera  la 
gloire  de  fèruir  voftre  Maie- 
ïlé  en  celle  charge , à la  conlî- 
deration  des  Financiers , & à 
l’ytilité  de  lès  affaires  particu- 
lières. 

Il  faut  après  le  conlîderer 
par  les  qualitez  de  fonefprit: 
Qif  il  foit  doux,  prompt , la- 


borieux  , cupide  d’honneur , 
& refol  U.  Sur  tout  , que  fes 
moeurs  foient  efloignées  d’v- 
ne  extrême  rapine  : le  rcuenu 
entier  de  voftre  Maicfte  ne 


fufîiroit  pas  à ceux  qui  font 
touchez  de  ce  mal.  Qu^ilne 
foit  pas  aulfî  dans  la  profu- 
fion  ; Ces  deux  extremitez  fe 
doiucnt  fuir  ‘.  Mais  il  le  faup 
defîrer  également  liberal  & 
œconome,  & en  foire  le  iuge- 
ment  par  le  cours  defos  affai- 
res domeftiques. 

Il  fout  aufsi  qu’il  ait  accez 
de  long  temps  prés  de  voftre 
Maiefté  : à fin  de  luy  donner 

plus  de  creance  enucrs  laNo- 
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blefTe,  & d’authorité  fîir  les 
Financiers,  pourfc  contenir 
en  leurdeuoir,  Scempelcher 
abfolument  qu’ils  ne  pillent 
plus  voftre  Maiefté,  la  No- 
blefle  & le  peuple  , comme 
ilsontfaiâ:. 

Sur  tout , qu’il  fbiten  répu- 
tation de  tenir  fa  parole  :,à  fin 
qu'elle  puifTe  fer uir  à vn  be-, 
foin  de  crédit  a voftre  Maie- 
fté : & que  l’efperance  qu’il 
ftonnera  auxPrinces,a  laNo- 
bleffe  & autre , leur  fbit  com- 
me vne  affeurance,  en  laquel- 
le ils  fè  repofèntjcn  attendant 
l’effedt  de  fcs  promefles,  qu’il 
pourra  mefhager  félon  les 

temps» 


temps  ^ & les  perfbnnes  ; Et-> 
par  ce  moyen  empefcher  que 
les  eJfprits  altérez  pour  les  iii- 
iuftices  & pilleries  que  Ton  a 
fait  au  payement  des  alîigna- 
tions,  penfîons , appoindte- 
mens,  gages,  dons,  recom- 
penfès,  debtes , & autres  for- 
tes d’alfaires  , ne  fè  portent  à 
vne  fubuerfion  generalo , 
dont  l’Eftat  a elf  é menacé,  & 
à laquelle , par  ce  feul  moyen, 
l’on  peut  remédier . 

Pour  ce  qui  eft  de  reiïicace 
de  la  charge,  vn  homme  tel 
que  l’on  l’a  dépeind:  n’en  fe- 
ra pas  fi  toft  pourueu , quo 
dans  le  troifîefine  mois  l’oru 
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ne  remarque  vifîblement  vu 
changement  aux  efprits  & 
aux  affaires , & qu’il  ne  faffe 
ceffer  les  plaintes  generales 
que  l’on  a fait  contre  lesln- 
tendans  , & les  Officiers  de 
France  , lefquels  par  leur  de- 
fordre , ont  diffipé  licencieu- 
fèment  le  bien  de  voftre  Ma- 
jefté , ofté  à la  Noblefîe  le-> 
moyen  de  feruir,&;  ruiné  ain- 
fî  mifèrablcment  voftre  Ma* 
j efté,  & le  pauure  peuple , qui 
gémit  & crie  vengeance  con- 
tre les  Miniftres  de  l’Eftat. 

Quant  à la  fonétion,  il  n’y  a 
pas  grand  fecret.  El  le  ne  con- 
iîfte  qu’à  fçauoir  l’eftat  de  la_j 


. 
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valeur  des  Finances  , en  mel- 
nager  la  defpence  ordinaire , 
fuiuants  les  vieux  Eftats  Ôc  les 
extraordinaires  par  fès  feules 
Ordonnances , & félon  la  ne- 
ceflîté  des  affaires  de  voftre 
Maiefté.  Prendre  l’ordre  de 
vous  pour  cela,  faire  compter 
par  eftat  tous  les  trois  mois 
les  principaux  comptables  & 
Fermiers  generaux  de  Fran- 
ce , ôc  empefeher  d^orefha- 
uant  que  la  grande  quantité 
de  deniers  extraordinaires 
qui  fe  leuent  ( dont  il  n’efi: 
pointfaiét  eftat  dans  celuy  de 
la  valeur  ) ne  fè  diflîpent  plus 
cy  après  par  huiét  ou  dix  Fi- 
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nanciers  , qui  fbuz  pretexte 
d’aduances  imaginaires,  ont 
illicitement  tiré  plus  de  tren- 
te millions  de  liures . Depuis 
fix  ans  y a eu  la  reuente  des 
Greffes  , CommilTaires  des 
Tailles, Regratiers,reifablifîe- 
ment  & création  d’Efleuz, 
Threforiers  de  France,  & des 
Fermes , & d’autres  offices 
créez  & reftabliz,  fans  qu’il 
en  fbit  tourné  le  quart  au  pro- 
fit de  voilre  Majeflé.  Cbofè 
déplorable,  que  faute  d’vrtj 
homme  qui  ait  eu  l’œil  fuii_> 
eux  , l’on  ait  permis  qu’ils 
ayent  pillé  vifiblement  vo- 
ftre  Mcjeilé,rançonnélaNo- 


blefle  Sc  le  peuple , à la  veue 
de  toute  la  rFance , fans  que 
perfonne  le  foit  mis  en  peine 
d’y  apporter  le  remede. 

Il  y à trois  hommes  à la 
Cour  qui  peuuent  fèruir  vo- 
ftre  Maiefté  en  la  charge  de 
Sur- intendant,  ôc  qui  font  à 
peu  près  de  la  condition  que 
l’on  doit  defîrer  l’vn  , plus, 
l’autre  moins  : mais  fur  les 
deux,  l’vn  particulièrement, 
S I R E , ( bien  conlîderé  par 
les  quaiitez  de  Ion  efprit  & 
de  fà  condition, en eftle plus 
capable. 

X 

Ce  Que  l’on  doit  obfèruer 
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efl  de  faire  cognoiitre  à celuy 


qui  fera  pourueu  de  cefîre 
charge, que  lefèul  bien  des 
affaires  de  voftre  Maiefté  & 
de  TEftat  hy  appellent  l’ex^ 
horter  particulièrement  à s’y 
conduire  en  homme  de  bien , 
luy  donner  quelques  hon- 
neurs, prefèns  auec  l’elperan- 
çe  des  bien  faiâis  de  voftre 
Maiefté,àraduenir , félon  le 
mérité  de  fès  fcruices  ; Cela  le 
portera  fans  douteàvne  bon- 
ne refblution  de  fèruir  digne- 
ment. Cependant  l’on  doit 
faire  faire  inuentaire  de  fbn 
bien,  pour  luy  ofter  le  moyen 
& l’enuie  d’en  poffeder  d’a- 
uantagc  , fi  ce  n’eft  de  la  pure 


libéralité  de  voftredite  Ma- 
iefté. 

Ce  choix  eft  neceflairepour 
le  bien  de  voftre  Eftat,le  con- 
tentement general  de  tous  les 
ordres  du  Royaume,  & pour 
faire  ceflèr  les  furieux  delbr- 
dres  qui  font  dans  les  affaires 
de  voftre  Maiefté.  A quoy 
bon  peutadioufter,  qu’il  ap- 
portera vn  extreme  conteU' 
tement  à voftre  Maiefté  , de 
voir  par  le  feul  employ  d’vn 
homme  , profperer  fcs  affai- 
• res,  le  peuple  fbulagé , la  No- 
blefle  fatisfaidte , & les  com- 
ptables remis  en  leur  deuoir. 
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